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DÉDICACE 

  
Ce travail est une représentation de la recherche sur les terres humides conduite 

par M. Stephen C. Zoltai au Centre de foresterie du Nord, du Service canadien des forêts. 
M. Zoltai nous a quittés pour un autre monde le 15 décembre 1997. Ce rapport est dédié à 
sa mémoire et est un hommage à ses années consacrées à la recherche scientifique. 
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INTRODUCTION 

 
La recherche sur les milieux humides a 
été initiée par la Service canadien des 
forêts en 1970. L’objectif initial de cette 
recherche avait été de déterminer la 
sensibilité environnementale des 
tourbières pergélisolées aux 
perturbations anthropiques. Cependant, 
au fil du temps,  l’emphase a été élargie 
pour inclure à la fois la dynamique des 
milieux humides pergélisolés et non 
gelés en examinant les conditions sous 
lesquelles les divers types de milieux 
humides se formaient. Cette information 
avait pour buts d’évaluer le taux 
d’accumulation de la tourbe et aussi le 
taux de séquestration du carbone dans 
les milieux humides du Canada. 
L’intérêt à l’égard des milieux humides 
et de leur complexité s’est accru au fil 
des ans, comme en fait foi l’évolution 
progressive du type de données 
recueillies, lesquelles sont passées de 
simples mesures du profil de la tourbe à 
une analyse exhaustive des propriétés 
physiques et chimiques des milieux 
humides et de leur végétation. 

Le travail sur le terrain durant les années 
soixante-dix a porté sur les tourbières 
pergélisolées dans les régions boréale, 
subarctique et arctique du Manitoba, de 
la Saskatchewan ainsi que du Yukon et 
des Territoires du Nord-Ouest canadien 
(Tableau 1). En 1981, le travail a 
principalement eu cours dans les 
tourbières non gelées des régions 
boréales de l’Alberta, du Manitoba et de 
la Saskatchewan. La localisation des 
sites est présentée à l’illustration 1. En 
tout, plus de 425 sites en milieux 
humides ont été étudiés entre 1970 et 
1989 ; parmi ceux-ci, on retrouve 411 
sites où ont été décrites, sondées et 
échantillonnées 626 composantes des 
milieux humides. Celles-ci sont 
confinées dans la base de données 
(Tableaux 2 et 3).  
 
Ce rapport présente la méthodologie de 
base utilisée pour étudier ces 
environnements humides ainsi que 
l’information ayant été recueillie à ce 
jour. 
 

 
MÉTHODES 

 
 

Travail sur le terrain 
 
Échantillonnage en terrain humide 
 
 Les terres humides qui ont fait 
l’objet d’une étude ont été sélectionnées 
à partir de photographies aériennes tant 
en vertu du propre de leur 
représentativité que de leur accessibilité. 

Les photographies aériennes et les cartes 
apportées sur le terrain aux fins de 
localisation des terres humides ont été 
marquées des localisations des sites 
étudiés. Ces documents ont été gardés 
comme matériel de référence afin de 
relocaliser les sites. Les photographies 
aériennes ont aussi servi comme 
archives optiques des conditions des 

  



sites étudiés ainsi que du milieu ambiant 
au moment où la photographie fut prise. 
La latitude et la longitude ont été 
déterminées à partir de cartes. Un site 
étudié a été localisé aussi près que 
possible du centre du milieu humide 
qu’il était pratique de le faire, alors que 
des sous-sites étaient déterminés pour 
chacune des composantes de ces terres 
humides selon leur relief et végétation. 
Chaque composante (sous-site) a été 
décrite et sondée séparément. Les 
observations sur le terrain des 
localisations relatives des sites et des 
sous-sites, des classes et formes des 
terres humides , des localisations des 
points de sondage ainsi que d’autres 
commentaires descriptifs ont été 
enregistrés.  
 
 Pour débuter chacun des sondages, 
une petite cavité était excavée dans la 
couche de surface fibreuse à l’aide d’un 
couteau coupant. Cette tourbe de surface 
fibrique était échantillonnée à partir du 
côté non remanié de la cavité à l’aide 
d’une tasse de métal de 25 mL soudée à 
une paire de pince étau. La tourbe sous-
jacente faisait l’objet d’un sondage à 
l’aide d’un échantillonneur à tourbe 
McCauley (sic) modifié (OCRS-
Narraway) dont la conception était basée 
sur l’échantillonneur à tourbe décrit par 
Jowsey (1966) (l’épellation correcte est : 
Macaulay, présumément d’après 
le Macaulay Institute for Soil Research à 
Aberdeen en Écosse, là où Jowsey 
travaillait). La carotte d’échantillonnage 
avait un diamètre interne de 4,0 cm et 
une longueur de 50 cm. 
L’échantillonneur de tourbe Macaulay 
pouvait retirer une section complète 
semi-circulaire de tourbe de 50 cm 
(illustration 2). Si on rencontrait du 
pergélisol, celui-ci était sondé et 
échantillonné avec une sonde Hoffer 

modifiée (Zoltai, 1978), qui avait un 
diamètre intérieur de 2,2 cm et une 
longueur d’environ 16 cm. L’échantillon 
de pergélisol utilisable retiré par la sonde 
Hoffer était une motte cylindrique de 2 à 
5 cm de longueur. Les deux instruments 
avaient de nombreuses rallonges de 1 
mètre afin de récupérer des carottes dans 
des profils profonds (illustration 3). Des 
sections de carottage successives étaient 
prises jusqu’à ce que toute la profondeur 
de la tourbe ait été échantillonnée, 
normalement dans le sol minéral. Les 
rallonges de l’échantillonneur Macaulay 
étaient marquées avec des intervalles de 
50 cm afin de pouvoir déterminer la 
profondeur de chacune des sections de 
sondage en relation avec le niveau de la 
surface du terrain. 
 
 Des échantillons individuels de 
tourbe, de 6 à 8 cm de longueur, étaient 
recueillis à des intervalles de 15 cm de 
chacune des sections de sondage ou plus 
souvent si un changement dans le 
matériel tourbeux était évident. Les 
échantillons individuels étaient placés 
dans des sacs de plastique étiquettés du 
numéro du site, du numéro de 
l’échantillon ainsi que de la profondeur 
puis étaient scellés. Au même moment, 
une petite quantité d’échantillon était 
recueillie séparément pour l’analyse de 
macrofossiles. Le pH de l’échantillon 
était ensuite mesuré avant de le mettre 
en sac en plaçant une languette de papier 
pH (Duotest, Macherey-Nagel Co., 
Düren, Allemagne) sur l’échantillon 
humide. Les observations quant au type 
de matériel tourbeux, l’échelle de 
décomposition von Post (Comité 
d’experts sur la prospection 
pédologique, Agriculture Canada, 1987), 
le pH de l’échantillon, la taille de 
l’échantillon ainsi que la profondeur de 

  



la collecte de chaque échantillon étaient 
notées dans un calepin de terrain.  
 
 Les échantillons de pergélisols 
étaient recueillis individuellement de la 
sonde Hoffer. La longueur des 
échantillons individuels était mesurée 
puis ceux-ci étaient mis en sac. 
L’intervalle d’échantillonnage pouvait 
varier mais était généralement de 10 cm 
tel que mesuré dans la carotte. Les 
observations de terrain pour chaque 
échantillon étaient enregistrées comme 
nous l’avons décrit pour les échantillons 
de tourbe non gelés.  
 
 La profondeur de la nappe 
phréatique était mesurée dans une cavité 
séparée creusée pour cette fin. Un petit 
échantillon d’eau (30 mL) a été recueilli 
de la cavité et un autre a été prélevé de 
toute autre eau de surface présente près 
du site. Le pH de l’eau a été déterminé 
en trempant une languette de papier pH 
dans l’eau au moment de la collecte. 
 
Échantillonnage de la végétation 
 
 L’échantillonnage des terres humides 
dans les années soixante-dix mettait 
l’accent sur le profil de la tourbe et le 
développement du pergélisol et seules de 
fragmentaires observations de la 
végétation de surface étaient 
enregistrées. La plupart de celles-ci ne 
font pas partie de la base de données 
mais sont confinées avec les notes 
originales prises sur le terrain. 
 
 L’échantillonnage de la végétation 
de tourbières fait entre 1981 et 1984 
dans les régions boréales de l’Alberta, de 
la Saskatchewan et du Manitoba était 
désigné pour être compatible avec le 
Registre canadien des terres humides 
(Tarnocai, 1980). La taille et le nombre 

des parcelles de végétation établies pour 
chacun des sites variaient selon le type 
de terre humide ainsi que de végétation. 
Dans les tourbières géométriques 
(marais), une technique au sort restreint 
(Daubenmire, 1968) était utilisée ; celle-
ci consistait à mettre en place une ligne 
de base de l’intérieur vers l’extérieur le 
long du centre de l’axe long d’une ligne 
ou d’une dépression (c’est-à-dire, 
perpendiculaire à la direction du flot de 
l’eau), et de placer cinq quadrants de 1 
m2 au hasard le long de la ligne de base. 
Dans les tourbières non géométriques 
dominées par les arbres ou les arbustes 
de haute taille, une seule parcelle (ou 
quelques fois deux) de 5 m X 5 m était 
inventoriée. Dans les tourbières non 
géométriques dominées par les 
graminées ou les arbustes de faible faible 
taille, cinq parcelles de 1 m2 ont été 
établies au hasard le long d’une ligne de 
base. Dans tous les cas, l’intention était 
de décrire la végétation représentative de 
l’emplacement du sondage.  
 
 La couverture était estimée selon la 
méthode de la canopée (Daubenmire, 
1959) par strates (arbres plus hauts que 5 
m, arbustes hauts plus grands que 1,5 m, 
arbustes moyens entre 0,5 m et 1,5m, 
arbustes bas entre 0,1 m et 0,5 m, 
arbustes au sol de moins de 0,1 m ainsi 
que herbes, bryophytes et lichens). Les 
estimations de la couverture ont été 
faites au  1 % le plus près jusqu’à 10 % 
et au 5 % le plus près au-delà de ce 
pourcentage. Les espèces ayant une 
couverture estimée de moins de 1 % se 
sont vu assigner une valeur de 0,5 %. La 
moyenne des valeurs assignées à la 
couverture a été comptabilisée dans 
toutes les séries de parcelles relevées 
auprès de chacune des localisations de 
sondage. Des spécimens plante-type ont 
été recueillis. 

  



 
Identification floristique et des 

plantes 
 
 Toutes les plantes recueillies ont été 
identifiées au niveau de l’espèce selon 
les sources suivantes : Porsild (1964), 
Hulten (1968), Scoggan (1979), Porsild 
et Cody (1980) et Moss (1983) pour les 
plantes vasculaires ; Thomson (1967, 
1984), Thomson et al. (1969), Bird 
(1970), Brodo et Hawksworth (1977) et 
Hale (1979) pour les lichens ; et Bird 
(1968), Lawton (1971), Koponen (1974), 
Vitt (1975), Vitt et Andrus (1977) et 
Conard et Redfearn (1979) pour les 
bryophytes. Les identifications des 
bryophytes ont été vérifiées par D. Vitt 
de la University of Alberta, à Edmonton 
et celles des lichens par J. Thomson à la 
University of Wisconsin,  à Madison. Les 
spécimens plante-type sont confinés à 
l’herbier du Centre de foresterie du Nord 
à Edmonton, CAFB (Holmgren et 
Holmgren, 1990). La nomenclature est 
conforme aux travaux de Scoggan 
(1979) et Moss (1983) pour les plantes 
vasculaires, Ireland et al. (1987) pour les 
mousses, Stotler et Crandall-Stotler pour 
les bryopsidées et Egan (1987) pour les 
lichens. 
 

Travail en laboratoire 
 

Analyses physiques 
 
 Le degré d’humidité des échantillons 
de tourbe a été déterminé par étuvage. 
Les échantillons frais ont été pesés, 
étuvés à 80o C pendant 24 heures, puis 
pesés à nouveau après dessiccation. Le 
degré d’humidité a été calculé en 
pourcentage sur la base du poids à sec 
versus celui avant dessiccation. Le degré 
d’humidité a aussi été exprimé sur une 
base de volume selon le volume connu 

des échantillons. Le poids volumétrique 
de l’échantillon a été calculé en vertu du 
poids de l’échantillon sec d’un volume 
connu. 
 
Analyses chimiques 
 
 La tourbe séchée au four (environ 2 
g) a été moulue pour atteindre une 
granulométrie de 0,5 mm (ou moins). 
Une petite portion de l’échantillon de 
tourbe moulue (de 0,15 à 0,5 g selon le 
type de tourbe) a été réduite en cendre 
dans un four à moufle à 470o C pendant 
16 heures (Ali et al., 1988). La cendre 
résiduelle inorganique a été pesée afin 
d’obtenir le contenu en cendre de la 
tourbe. La cendre a été dissoute dans de 
l’eau régale, séchée et redissoute dans de 
l’acide chlorhydrique (HCl), puis la 
solution a été filtrée. Le filtrat a été 
utilisé pour déterminer la composition 
élémentaire de l’échantillon de tourbe. 
Le papier filtre, contenant la cendre 
insoluble à l’acide, a été brûlé dans le 
four à moufle et sauvegardé pour un 
examen pétrographique. 
 
 Les analyses chimiques ont été faites 
sur les échantillons de tourbe en 
commençant par les 1972 échantillons. 
Le filtrat a été préparé selon ce qui a été 
mentionné ci-dessus et a été analysé 
avec un spectrophotomètre d’absorption 
atomique pour connaître les 
concentrations totales élémentaires du 
Ca, Mg, Na, K, Cu, Fe, Mn et Zn. Le 
soufre (S) a été ajouté à cette liste en 
1973. À compter de 1981, les 
échantillons ont été étudiés avec un 
spectrophotomètre d'émission avec 
plasma induit par haute fréquence (ICP-
AES) afin de déterminer les 
concentrations totales élémentaires de 
Ca, Mg, Na, K, Al, Ti, Pb, Cu, Fe, Mn, 

  



Zn, Ni, S et P dans le contenu des 
filtrats. 
 
La conductivité des échantillons d’eau a 
été mesurée dans le laboratoire avec un 
radiomètre CDM 3 conductivimètre. Les 
échantillons d’eau ont ensuite été 
préparés pour analyses en les filtrant et 
en ajoutant 1 mL de HCl comme 
stabilisant et agent de conservation à 24 
mL d’échantillon filtré. La préparation a 
ensuite été analysée avec le ICP-AES en 
vertu des mêmes éléments chimiques 
que pour les échantillons de tourbe. 
 

Gestion des données 
 

 Au départ, les enregistrements 
imprimés des analyses chimiques ont été 
gardés et organisés dans des tomes de 
pair avec ceux des données du ressort 
des analyses physiques ainsi que les 
descriptions ayant trait aux carottes de 
sondage. Des fichiers informatisés de 
base de données relationnelles  ont 
ensuite été créés pour les données ci-
dessus ainsi que pour les descriptions de 
végétation afin de faciliter l’analyse et la 
gestion des données. La plupart des 
données chimiques ont été sauvegardées 
sur des disques informatiques au 
moment de l’analyse ce qui a permis de 
les inclure facilement dans la base de 
données. Cependant, toutes les données 
des analyses physiques et des 
observations sur le terrain ont été 
confinées manuellement en format 
numérique et ont subi d’importantes 
vérifications et corrections de leur 
contenu suite à leur insertion. Les 
données portant sur les macrofossiles ne 
sont présentement pas incluses dans ces 
fichiers de données mais elles sont 
disponibles. Les tomes originaux ont été 
conservés pour référence au même titre 

que les notes de terrain et celles de 
laboratoire. 
 
 
 
 L’information est organisée dans 
trois fichiers conçus pour être utilisés 
principalement avec un programme de 
base de données relationnelles. Les trois 
fichiers séparent les données en vertu de 
la description du site, des analyses des 
échantillons et de la description de la 
végétation selon ce qui suit : 
 
SITES.DAT : on y trouve les 
localisations des sites et sous-sites des 
terres humides de pair avec leur code de 
classification des terres humides ainsi 
que les données ayant trait à la 
description physique au niveau du 
site (626 enregistrements) ; 
 
ECHANTILLONS.DAT : on y recense 
les descriptions des profils de sondage 
de pair avec les analyses chimiques et 
physiques pour les échantillons recueillis 
pour les sols et l’eau, et ce, pour chacun 
des sous-sites échantillonnés (8969 
enregistrements) ; 
 
VEG.DAT : on peut y consulter les 
identifications de la végétation ainsi que 
les estimations de la couverture par 
tranche pour chacun des sous-sites 
échantillonnés (13 675 enregistrements). 
 
 Chaque composante de terre humide 
qui a été sondée et échantillonnée 
dispose d’un identificateur unique 
composé des variables ANNÉE, SITE et 
SOUS-SITE confinées dans chaque 
fichier. Les enregistrements des fichiers 
de données peuvent être reliés les uns 
aux autres grâce à cet identificateur 
unique (illustration 4). Des analyses, 
sommaires et rapports peuvent être 

  



générés à partir de fichiers individuels 
ou en combinant l’information 
apparentée à partir de n’importe quel ou 
de tous les fichiers de base de données. 
 
 Les fichiers sont en ASCII, dans un 
format à valeur séparée par une virgule 
(aussi appelé : délimité par une virgule) 
avec les espaces en fin de mot enlevés 
pour conserver de l’espace. Ce format 
peut être importé par de nombreuses 
bases de données, chiffriers 
électroniques et logiciels informatiques 
d’analyses statistiques et lu à partir de 
n’importe quel logiciel d’édition de 
texte. Les fichiers qui ont trait aux 
échantillons et à la végétation sont 
volumineux, avec des milliers 
d’enregistrement (lignes d’information) 
dans chaque fichier ; ainsi, l’utilisateur 
doit s’assurer que le logiciel 
informatique particulier utilisé sera en 
mesure de lire tous les enregistrements 
dans le fichier. La conservation de 
l’emplacement des décimales lorsque 
l’on importe ces données dans un 
logiciel informatique est aussi une 
importante considération. L’utilisateur 
devrait confirmer soigneusement la 
conservation de l’emplacement des 
décimales dans un champ après la 
procédure de l’importation. 
 
 Les noms des variables apparaissent 
sur la première ligne de chacun des 
fichiers de données dans un ordre 
correspondant à celui des variables de 
chaque enregistrement. Les variables à 
l’intérieur de chaque enregistrement sont 
séparées par des virgules. Le fait d’avoir 
enlevé les espaces en fin de mot des 
variables dans les fichiers ASCII a 
sensiblement réduit la taille des fichiers 
mais a produit des tableaux de données 
qui ne disposent pas d’un espacement 
régulier pour les variables. Ceci fait en 

sorte qu’il est difficile d’interpréter les 
variables lorsque l’on consulte les 
fichiers avec un éditeur de textes. 
Cependant, l’importation des fichiers 
dans un tableur ou une base de données 
se traduit par un alignement correct des 
variables avec leurs noms et est ainsi la 
procédure recommandée. 
 
 Une inscription en blanc pour une 
variable indique que nulle donnée était 
soit disponible ou requise pour cet 
enregistrement. Il est important de 
différencier de telles inscriptions en 
blanc des entrées comportant un 
« zéro ». Certaines variables peuvent 
avoir « zéro » comme nombre valide ou 
code. Les programmes d’ordinateur ont 
souvent des besoins spécifiques pour des 
indicateurs où il n’y a « pas de 
données » ; ainsi, l’utilisateur doit être 
au fait de la manière dont un programme 
transigera dans un tel cas. Par exemple, 
le programme de base de données 
« dBASE » (Borland International inc., 
1994) acceptera un espace vide dans le 
cas de « pas de données » alors que le 
programme d’analyse statistique SAS 
(SAS Institute inc., 1990) requiert un 
point. 
 
 Les données des analyses chimiques 
sont présentées dans un format non 
« édité » telles qu’elles sont issues du 
spectrophotomètre ICP-AES. Ces 
données comprennent des valeurs 
« zéro » ainsi que des valeurs précédées 
par un signe « moins que », les deux 
indiquant des éléments de concentration 
en-dessous de la limite de détection de 
l’appareil. Le nombre de décimales 
issues de ces données varie selon la 
concentration des éléments et des 
échantillons. La signification du nombre 
de chiffres est déterminée par la 
magnitude de la concentration 

  



élémentaire. L’utilisateur devrait se 
familiariser avec les descriptions des 
variables en regard des fichiers de 
données telles que présentées à l’annexe 

1 afin d’éviter de traiter les données de 
façon erronée. 
 

  
 
 

MOT DE LA FIN 
 
 
Il reste des données analytiques à ajouter 
à la base de données ; celles-ci 
renferment d’autres descriptions de sites 
de terres humides inclus ainsi que des 
observations et relevés d’autres endroits 
sur le terrain. Cependant, l’importance 
de ce corpus est illustrée par l’intérêt et 
les demandes fréquentes en regard des 
données électroniques disponibles 
actuellement. Par exemple, les données 
ont déjà été utilisées dans le cadre 
d’études fédérales, provinciales et 
académiques dans des champs tels que 
les processus écologiques des terres 
humides, les travaux de classification et 
de cartographie, les recherches sur la 
pollution atmosphérique, la 
paléoécologie, les feux et les 
changements climatiques. Une liste 
descriptive de tous les sites et sous-sites 
se trouvant présentement dans la base de 
données est présentée à l’annexe 2.  
 
 Les bases de données de cette 
sorte deviennent de plus en plus 
incontournables comme renseignements 
de base dans les études scientifiques. La 
rétention et l’accessibilité à des projets 
de collecte de données ayant déjà eu 
cours sont de plus en plus importantes 

car elles représentent une dépense 
significative dans les ressources d’un 
organisme et elles sont génératrices de 
volumineuses données de recherche ainsi 
que d’un profil des conditions 
environnementales à un point spécifique 
dans le temps. Les terres humides sont 
des écosystèmes dynamiques 
particulièrement sensibles aux 
changements climatiques et autres 
conditions environnementales. Il est 
souhaité qu’avec l’intérêt croissant 
envers les terres humides et leur rôle 
dans l’environnement, que la 
dissémination de cette base de données 
contribue aux renseignements de base 
nécessaires à la compréhension de 
l’évolution des terres humides ainsi 
qu’au rôle qu’elles jouent parmi les 
écosystèmes de notre monde. 
 
 Les trois fichiers de données sont 
contenus dans un fichier d’archives 
autoextractible sur la disquette 
informatique MS-DOS comprise à la fin 
de cet ouvrage. Pour extraire les fichiers, 
copiez le fichier d’archives dans un 
dossier de votre ordinateur et exécutez le 
fichier.
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Tableau 1. Sommaire des sites en milieux humides et nombres de carottes étudiées 
par année d’étude 
 
Année Localisation   Nb de sites en milieux humidesa Nb de carottesa 
 
1970  Centre du Manitoba et de la Saskatchewan 32    32   
1971 Nord de la vallée du Mackensie, T.N.-O. 36    68 
1972 Nord du Yukon et des T.N.-O.   38    72 
1973 Vallée du Mackensie, T.N.-O.   24    57 
1975 Île Sommerset, Nunavut     1      1 
1976 Nord du Keewatin, Nunavut     1      1 
1977 Sud du Keewatin, Nunavut     2      2 
1981 Alberta      60    94 
1982 Nord du Manitoba    65   100 
1983  Sud du Manitoba    59    85 
1984 Saskatchewan     76    88 
1989 Secteur arctique de la riv. Rouge, T.N.- O.   9     9 
1989 Nord de l’Alberta     23    31 
 
 
TOTAL        426   640 

                                                 
a Ce ne sont pas tous les sites et sous-sites répertoriés en milieux humides qui sont contenus dans la base de 
données. D’autres sites et données pourraient être ajoutés ultérieurement. 
 

  



Illustration 1.  Carte des provinces écoclimatiques de l’Ouest canadien montrant la 
localisation des sites tels que décrits dans la base de données des milieux humides. 
 
 
 
Localisation du site     Prairie 
Arctique      Cordillère subarctique 
Subarctique      Cordillérien 
Boréal de l’Ouest    Cordillière intérieure 
Boréal de l’Est    Cordillère du Pacifique 
 
 
Illustration 2. La carotte de tourbe extraite d’un échantillonneur de tourbe 

Macaulay. 
 
 
Illustration 3.  Montage d’une carotte de tourbe recueillie en profondeur avec un 

échantillonneur de tourbe Macaulay muni de rallonges. 
 
 
Illustration 4.  Une portion des trois fichiers de données qui constituent la base de 

données des milieux humides.

  



Tableau 2. Nombre de carottes dans la base de données par région 
humide 

 
 
  Région humidea      Nb de carottesb 
  
 Arctique 
  Extrême-Arctique       1 
  Bas-Arctique       34 
   Sous-total, Arctique      35 
 
 Boréale 
  Continentale, boréale supérieure    181 
  Continentale, boréale moyenne    204 
  de transition, boréale moyenne       16 
  Boréale inférieure        29 
   Sous-total, Boréale      430 
 
 Montagnes Rocheuses 
  Montagnes Rocheuses septentrionales        3 
   Sous-total, Montagnes Rocheuses        3 
 
 Subarctique 
  Haut-subarctique        28 
  Bas-subarctique       130 
   Sous-total, Subarctique     158 
 
 
Total          626

                                                 
a  Selon le Groupe de travail national sur les terres humides (1986) 
b  La base de données ne comprend pas tous les sites et sous-sites de terres humides  qui ont été visités et 
étudiés. Des sites et des données additionnels pourraient être ajoutés ultérieurement. 

  



Tableau 3. Nombre de carottes dans la base de données selon la classification 
principale des milieux humidesa 
 
  Classification des milieux humides 
   (classe et forme)b      Nb de carottesc 
 
Tourbières oligotrophes 
 Tourbière oligotrophe de bassin         58 
 Tourbière oligotrophe effondrée          3 
 Tourbière oligotrophe bombée        11 
 Tourbière oligotrophe plate        11 
 Tourbière oligotrophe polygonale des basses terres     16 
 Tourbière oligotrophe de plateau du Nord      22 
 Tourbière oligotrophe à palse        53 
 Tourbière oligotrophe de plateau tourbeux    125 
 Tourbière oligotrophe de plateau tourbeux polygonal     34 
 Tourbière oligotrophe littorale          1 
  Sous-total, tourbières oligotrophes      334 
 
Tourbières minérotrophes 
 Tourbière minérotrophe de bassin       61 
 Tourbière minérotrophe effondrée         4 
 Tourbière minérotrophe à drainage       20 
 Tourbière minérotrophe flottante          1 
 Tourbière minérotrophe horizontale       71 
 Tourbière minérotrophe côtelée du Nord       79 
 Tourbière minérotrophe littorale          2 
 Tourbière minérotrophe de source       10  
 Tourbière minérotrophe polygonale des basses terres     18 
  Sous-total, tourbières minérotrophes     266 
 
Marécages 
 Marécage de bassin            6 
 Marécage plat            1 
 Marécage de bordure de tourbe          9 
 Marécage de ruisseau (sourceux)          7 
 Marécage de rivage           1 
  Sous-total, marécages         24 
 

                                                 
a  La classification principale des milieux humides est codée en tant que variable CLASSE_PRINC dans le 
fichier de données SITES.DAT. Il s’agit de la classification dominante d’un milieu humide d’un site donné 
en milieu humide. 
b  Selon le Groupe de travail national sur les terres humides (1988). 
c  La base de données ne comprend pas tous les sites et sous-sites de terres humides  qui ont été visités et 
étudiés. Des sites et des données additionnels pourraient être ajoutés ultérieurement. 



Marais 
 Marais de delta inactif           1 
  Sous-total, marais           1 
 
Sol minéral 
 Sol minéral de tourbe minced           1 
  Sous-total, sol minéral          1 
 
Total          626  
     
          
 
 
 
 
 
 
 

                                                 
d  Le terme « sol minéral de tourbe mince » est un terme descriptif additionnel utilisé par les auteurs et qui 
ne fait pas partie de la référence sur la classification des milieux humides citée antérieurement. 

  



 
 
 

ANNEXE 1 
DESCRIPTIONS DES VARIABLES DANS LES FICHIERS DE DONNÉES 

 
 
Les variables dans chaque fichier de 
données sont énumérées ici ainsi que les 
descriptions de leurs caractéristiques, 
citations de référence et avertissements. 
Le nom de la variable apparaît en 
caractères gras,  lettres majuscules (p. 
ex. : ANNÉE). Les noms des variables 
sont aussi présentés dans leur ordre 
correct sur la première ligne de chaque 
fichier de données, correspondant ainsi à 
l’ordre des variables dans chaque 
enregistrement du fichier. Les valeurs en 
nombre sont des nombres entiers à 
moins que les décimales soient 
spécifiées dans la descritption de la 
variable. Là où il n’y a pas de valeurs 
pour une variable, le champ dans le 
fichier de la donnée est vide à moins que 
l’on ait spécifié autrement dans la 
description du champ ci-dessous. 
 

Fichier de données : SITES.DAT 
 

ANNÉE : L’année dans laquelle le site a 
fait l’objet d’une étude. 
 
SITE :  Le numéro de site donné au site 
à l’intérieur d’une année spécifique. Le 
numéro de site n’est pas unique et 
recommence à « 1 » à chaque nouvelle 
année. Les numéros de site peuvent être 
discontinus dans la base de données 
parce que certains sites ayant fait l’objet 
d’une étude ne peuvent pas être inclus 
dans la base de données. 
 
SOUS-SITE : Si plus d’une composante 
(sous-site) a fait l’objet d’une étude à un 
site, chacune d’entre elles a reçu un 

suffixe A, B, C, ou D ou A1, A2, A3 par 
conséquent. De nombreuses 
composantes sont souvent 
échantillonnées à un site afin de 
caractériser la variabilité parmi un 
complexe de tourbière (p. ex. : une 
parcelle dispersée en long et une parcelle 
en dépression dans une tourbière 
minérotrophe côtelée du Nord). 
 
NUTRIANTS : Un code pour la 
richesse nutritive d’une tourbière (Zoltai 
et Johnson, 1987). 
 
0 non déterminé 
1 tourbière oligotrophe très pauvre 
2 tourbière minérotrophe très pauvre 
3 tourbière minérotrophe pauvre 

(dystrophe) 
4 tourbière minérotrophe modérément 

riche (mésotrophe) 
5 tourbière minérotrophe extrêmement 

riche (macrotrophe) 
6 marécage modérément riche 

(mésotrophe)  
 
 
CLASSE_PRINC : La principale 

classification des terres humides 
(classe et forme) du site de terres 
humides selon la Classification 
canadienne des terres humides 
présentée dans les Terres humides du 
Canada (Groupe de travail national 
sur les terres humides, 1988). Les 
noms des classes et des formes sont 
conformes à la référence alors que le 
système de codification numérique a 
été élaboré par les auteurs pour usage 
seulement dans la base de données. 

  



Certains codes appartenant à cette 
liste peuvent ne pas être présents 
dans la base de données. 

 
0 non déterminée 
 
Tourbière oligotrophe (codes 1à 19) 
 1 de bassin 
 2 effondrée 
 3 bombée 
 4 plate 
 5 polygonale des basses terres  
  (centre élevé) 
 6 de plateau du Nord 
 7 à palse    
 8 de plateau tourbeux 
 9 de plateau tourbeux polygonal
 10 littorale   
 11 en plaqué 
 
 
Tourbière minérotrophe (codes 20 à 39) 
 20 de bassin 
 21 de chenal 
 22 effondrée 
 23 à drainage 
 24 pennée  
 25 flottante 
 26 horizontale 
 27 en réseau 
 28 côtelée du Nord 
 29 littorale 
 30 de source 
 31  polygonale des basses terres 
 
 
Marécage (codes 40 à 49) 
 40 de bassin 
 41 plat 
 42 de bordure de tourbe 
 43 de ruisseau (sourceux) 
 44 de rivage 
 
 
 
 

Marais (codes 50 à 59) 
 50 de delta 
 51 de delta inactif 
 
 
Eau peu profonde (codes 60 à 69) Aucun 
site identifié 
 
 
Sol minéral (de tourbe mince) (code 99) 
 
 
CLASSE_SEC, CLASSE_SEC2, 
CLASSE_SEC3 : Les classes et formes 
de terres humides secondaires ou 
d’autres descripteurs. Les sous-sites au 
même site ont normalement le même 
code de CLASSE_PRINC mais des 
codes de CLASSE_SEC différents. Ls 
variables CLASSE_SEC peuvent utiliser 
tout code de classe et de forme 
CLASSE_PRINC ou un des codes de 
description suivants :  
 
 
  0 non déterminée 
70 ouverte ou sans arbre 
71 boisée (conifère) 
72 gazonnée 
73 lisière, marge bordure 
74 centre 
75 de barrage 
76 drainée 
77 dispersée en long 
78 dépression  
79 broussailles 
80 arbuste 
81 butte 
82 îlot boisé ou îlot 
83 boisée (feuillu) 
 
Ces codes de description CLASSE_SEC 
ne sont pas utilisés pour le champ 
CLASSE_PRINC. 
 

  



 
PROV : La province ou le territoire 
dans lequel le site est localisé. 
 
 AB Alberta 
 SK Saskatchewan 
 MB Manitoba 
 NWT  Territoires du Nord-Ouest 
 YT Territoire du Yukon 
 NU Nunavut 
 
LATN :  La latitude Nord en degrés 

décimaux (deux décimales). 
 
LONGW : La longitude Ouest en degrés 

décimaux (deux décimales). 
 
PROVEC : La province écoclimatique 

du site telle que définie par le 
Groupe de travail sur les écorégions 
du Canada (1989). L’assignation 
d’un site à une province et région 
écoclimatique a été dérivée en 
superposant la localisation du site 
(latitude et longitude) sur la carte des 
régions écoclimatiques en faisant 
usage d’un système d’information 
géographique. Les codes suivants 
sont repertoriés dans la base de 
données : 

 
 AR  Arctique 
 SC Cordillérienne subarctique 
 SA Subarctique 
 CD Cordillérienne 
 BO  Boréale 
 GR Prairie 
 
REGIONEC: La région écoclimatique 

du site. Les codes pour cette variable 
sont ceux définis par le Groupe de 
travail sur les écorégions du Canada 
(1989). Les codes suivants sont 
répertoriés dans la base de données : 

 
 EA  Extrême-Arctique 

 BA  Bas-Arctique 
 HS  Haut-subarctique 
 BS  Bas-subarctique 

CsNsa Cordillérienne 
subarctique du Nord, 
subalpin et alpin 
complexe 

 CSs Cordillérienne du Sud 
subalpin 

 CSb Cordillérienne du Sud 
boréale 

 BSs Boréale supérieure 
subhumide   

 BMs Boréale moyenne 
subhumide 

 BIs Boréale inférieure 
subhumide 

 BIst Boréale inférieure de 
transition subhumide 

 Pt Prairie de transition 
 
REGIONTH: La région de terres 

humides telle que définie par le 
Groupe de travail national sur les 
terres humides (1986). Les codes 
suivants sont repertoriés dans la base 
de données : 

 
 EA  Extrême-Arctique 
 BA  Bas-Arctique 
 HS  Haut-subarctique 
 BS  Bas-subarctique 
 CBS Continentale, boréale 

supérieure 
 CBM Continentale, boréale 

moyenne 
 TBM de transition, boréale 

moyenne 
 BI Boréale inférieure 
 MRN Montagnes Rocheuses 

septentrionales 

  



PROFTOURBE : La profondeur de 
tourbe (mesurée en centimètres) de 
la surface de la tourbe (le haut de la 
mousse vivante) à la limite 
supérieure de l’horizon minéral 
continu ou marne, indiquant la base 
du développement de la tourbière. 
Un signe « plus » (+) à la suite de la 
valeur PROFTOURBE indique que 
la base de la tourbière n’a pas été 
atteinte par l’échantillonneur de 
carottes. 

 
 
PGHAUT : La limite supérieure du 

pergélisol dans la profil sondé. Elle 
est mesurée en centimètres à partir 
de la surface de la tourbe. 

 
 
PGBAS : La limite inférieure du 

pergélisol dans le profil sondé. Elle 
est mesurée en centimètres à partir 
de la surface de la tourbe. Là où le 
pergélisol continuait au-delà de la 
profondeur de l’échantillon, un signe 
« plus » (+) est inscrit avec la mesure 
la plus profonde. 

 
 
PROFNP: La profondeur du niveau 

phréatique à partir du haut de la 
surface de tourbe, elle est mesurée en 
centimètres. Là où le niveau 
phréatique est au-dessus de la 
surface de la tourbe, la valeur est 
négative (p. ex. : - 10 cm). La 
présence du pergélisol n’a pas été 
interprétée comme représentant le 
niveau phréatique. 

 
 
TYPETH: Une classification subjective 

générée par les auteurs basée sur les 
champs CLASSE_PRINC et 
CLASSE_SEC, les notes relatives à 

la végétation ainsi que les 
observations et photographies prises 
sur le terrain. 

 
 
 1 tourbière oligotrophe 
 2 tourbière minérotrophe ouverte
 3 tourbière minérotrophe arbustive
 4 tourbière minérotrophe boisée 

5 marécage avec feuillus  
6 marécage avec conifères 
7 marais 
8 sol minéral 

 
NOTES : Notes et commentaires 

additionnels sur le site. 
 

 
Fichier de données : 
ECHANTILLON.DAT 

 
ANNÉE, SITE, SOUS-SITE : Tel que 

décrit pour SITES.DAT. 
 
ECHANTILLON : Le numéro de 

l’échantillon du laboratoire d’analyse 
de l’échantillon de tourbe, de sol ou 
d’eau utilisé pour décrire l’horizon. 
Le numéro de l’échantillon n’est pas 
unique et il recommence à « 1 » à 
chaque nouvelle année. Pour les fins 
d’identification d’un échantillon 
individueL, vous devez utiliser les 
champs « ANNÉE+SITE+SOUS-
SITE+ECHANTILLON ». Certains 
horizons ne disposent pas d’un 
numéro d’échantillon, spécialement 
ceux qui proviennent du travail 
effectué au début des années 
soixante-dix. Certains horizons 
minéraux sont confinés en tant que 
paramètres fictifs pour indiquer que 
le sol minéral a été atteint à la base 
du profil de tourbe. Là où un horizon 
a été échantillonné à plus d’une 
reprise, un seul échantillon a été 

  



choisi afin de représenter les 
caractéristiques de l’horizon. Les 
numéros d’échantillon ne sont pas 
toujours consécutifs. 

 
 
HAUT : La limite supérieure de 

l’horizon. Elle est mesurée en 
centimètres à partir de la surface de 
la tourbe dans les sols organiques et 
à partir de la surface minérale dans 
les sols minéraux. 

 
 
EPAIS : L’épaisseur de l’horizon 

représenté par l’échantillon analysé. 
Elle est mesurée en centimètres. 

 
 
NG_G : L’état de l’horizon lorsqu’il a 

été échantillonné (non gelé (NG) ou 
gelé (G)). 

 
 
POSN : La position de l’échantillon 

dans le profil : 
 
1 acrotelme : la zone d’accumulation 

de la biomasse et de rapide 
décomposition aérobie. 

 
2 catotelme : la zone de séquestration 

de la biomasse et de lente 
décomposition aérobie. 

 
3 basale : l’interface 

organique-minéral à la base du profil 
de tourbe. 

 
 
DB : La densité brute de l’échantillon 

recueillie en grammes par centimètre 
cube (trois décimales). 

 
 

CENDRE_T : La cendre totale restante 
après spodogramme (Ali et al., 1988) 
de l’échantillon, exprimée en 
pourcentage du poids à sec (une 
décimale). 

 
 
VP : L’estimation sur le terrain du degré 

de décomposition de l’horizon, basée 
sur l’échelle « von Post » de 
décomposition. (Comité d’experts 
sur la prospection pédologique 
d’Agriculture Canada) 

 
 Fibrique  
 1 non décomposé 
 2  presque non décomposé 
 3 très faiblement décomposé 
 4 faiblement décomposé 
 
 Mésique 
 5 modérément décomposé 
 6 fortement décomposé 
 
 Humique 
 7 fortement décomposé 
 8 très fortement décomposé 
 9 presque complètement 

décomposé 
 10 complètement décomposé 
 
 
MATÉRIEL : un code qui décrit le 

matériel dans l’horizon : 
  
 
 0 sol minéral 
 1 tourbe de mousse 
 2 tourbe de mousse avec bois 
 3 tourbe sylvique 
 4 tourbe de mousse (>60% de 

mousses brunes 
 5 tourbe de mousse laîche 
 6 tourbe de mousse laîche avec 

bois 
 7 humus 

  



 
8 tourbe lacustre 
9 marne 
10 bois 
11 profil d’eau ou de glace 
12 mélange organique-minéral 
81 échantillon d’eau de surface 
82 échantillon du niveau phréatique 

 
CONTAMINANT : Évaluation de la 

possibilité que l’horizon soit 
chimiquement contaminé par une 
source extérieure (p.ex. : poussière 
de route ou fonderie). Cette 
évaluation est basée sur la proximité 
du site en regard d’une possible 
source et des anomalies dans les 
analyses des éléments, normalement 
dans les horizons de surface du site. 

  
 F faux 
 V vrai 
 
PH : Le pH de l’échantillon (une 

décimale)  
 
 
COND_EAU : La conductivité 

électrique de l’échantillon en 
milliSiemens (pour les 
échantillons d’eau seulement) 
(trois décimales). 

 
DEG_H : Le degré d’humidité en tant 

que pourcentage du volume de 
l’échantillon (une décimale). 

 
DEG_H_PS : Le degré d’humidité en 

tant que pourcentage du poids de 
l’échantillon séché au four 
(aucune décimale). 

 
DEG_H_PF : Le degré d’humidité en 

tant que pourcentage du poids 
d’un échantillon frais (une 
décimale). 

 
CA, MG, NA, K, AL, TI, PB, CU, FE, 

MN, ZN, NI, S, P : Les analyses 
totales élémentaires (en 
milligrammes par kilogramme) 
d’extrait de spodogramme (Ali et al., 
1988) par spectroscopie d’émission 
avec plasma induit par haute 
fréquence (ICP-AES) (Kalra et 
Maynard, 1991). Ces valeurs sont 
recueillies directement de l’ICP-
AES. Les valeurs « zéro » ainsi que 
celles précédées par un symbole 
« moins que (<) » indiquent des 
concentrations sous la limite de 
détection de l’appareil. Les valeurs 
de concentration varient par ordre de 
magnitude d’un site à un autre et 
ainsi le nombre de décimales dans 
les résultats varie aussi. Des 
précautions doivent être prises afin 
de préserver le nombre maximal de 
décimales lorsque l’on importe ces 
variables (de 0 à 4 décimales). 

 
 

Fichier de données : VEG.DAT 
 
ANNÉE, SITE, SOUS-SITE : Tel que 

décrit pour SITES.DAT 
 
COUCHE : Le code de la couche de 

physionomie : 
 

1 arbre >5 m 
2 arbuste haut >1,5 m 
3 arbuste moyen de 0,5-1,5 m 
4 arbuste bas de 0,1 à 0,5 m 
5 herbe, graminée et arbuste au sol 

<0,1 m 
6 bryophyte 
7 lichen 

 
COUVERTURE : La superficie totale 
couverte en pourcentage à l’intérieur 
d’une couche par les espèces occupant 

  



une parcelle. Les espèces qu’elles soient 
arbres ou arbustes peuvent être présentes 
dans plus d’une couche de la parcelle 
selon la taille des plantes individuelles. 
Cependant, une plante individuelle n’est 
assignée qu’à une seule couche sur la 
base de la physionomie et, s’il s’agit 
d’un arbre ou d’un arbuste, de la taille de 
la forme actuelle de l’individu. Les 
estimations de la couverture ont été 
faites au 1 % le plus près jusqu’à 10 % et 
au 5 % le plus près au-delà de ce 
pourcentage. Les espèces ayant une 
couverture estimée de moins de 1 % se 
sont vu assigner une valeur de 0,5 %. 

 
ACRON : Un acronyme de sept lettres 
unique pour le nom de la plante 
comprenant les premières quatre lettres 
du nom du genre ainsi que les premières 
trois lettres du nom de l’espèce. Lorsque 
c’était possible, les acronymes étaient 
conformes à la Alberta Plants and 
Fungi-Master Species List and Species 
Group Checklists (Alberta Energy / 
Forestry, Lands and Wildlife, 1992). 
 
GEN_ESP : Les noms latin du genre et 
de l’espèce de la plante. 
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